
Discours de David Rachline,

Maire de Fréjus
À l’occasion de la cérémonie du 26 mars dédiée au souvenir de la France en Algérie et au massacre de la Rue d’Isly
Mesdames, Messieurs les élus,
Mesdames, Messieurs les Anciens combattants,
Mesdames, Messieurs les rapatriés,
Mesdames, Messieurs les harkis,
Mesdames, Messieurs,
On a souvent dit, et écrit, à propos de la Guerre d’Algérie qu’elle était une « guerre ne voulant pas dire son nom ». Elle a pris, successivement, les appellations d’« évènements » après le déclenchement des actions armées du FLN en novembre 1954, d’ « opérations de police », d’ « actions de maintien de l’ordre », d’ « opérations de rétablissement de la paix civile » mais qu’en est-il du massacre de la rue d’Isly du 26 mars 1962 ?
Une mémoire éparpillée au vent de l’Histoire, une date quasi oubliée, presque interdite de cette Algérie qui fut française. 
La Guerre d’Algérie s’est achevée officiellement par la signature des accords d’Evian.  Toutefois, les violences n’ont pas cessé après l’annonce de cette signature : les divers attentats, les exactions contre les Harkis, autant d’évènements douloureux qui ne peuvent pas être jetés dans les limbes du passé. 
Nous ne pouvons pas refaire l’histoire mais en choisissant le 19 mars comme date de commémoration officielle, certains ont préféré l’oubli et le silence. À Fréjus, nous sommes fiers de nous souvenir de ceux qui sont tombés dans les rues d’Alger ou d’Oran, ou encore égorgés dans les fermes, assassinés dans les déserts. 
Mais revenons à la date du 26 mars 1962. 
Ce jour-là, une foule d’Algériens d’origine européenne s’amasse et se rend en cortège vers le quartier de Bab-el-Oued, en vue de protester contre son bouclage par l’armée française. Des hommes, des femmes, des enfants se réunissent pour demander la levée de ce blocus. 
Hélas, ce rassemblement tournera au carnage. Des cris se perdent dans l’effroi : « Halte au feu ! Halte au feu, je vous en supplie mon lieutenant ». En l’espace de 12 minutes, la fusillade fait des dizaines de morts. Ils chantaient la Marseillaise et s’effondrent, ensanglantés. 
Bouleversés par cet épisode, les pieds-noirs et d’autres européens, prennent alors la résolution de fuir le pays sans attendre le référendum qui doit avaliser les accords. 
On relèvera officiellement 80 morts lors du massacre de la rue d’Isly dont deux fillettes de 10 ans, et 200 blessés. Fréjus rend hommage encore et toujours aux martyrs de cette tragédie. Même si je ne peux égrener tous les noms de cette tragédie, je souhaite en citer quelques uns afin qu’ils résonnent comme le cristal dans l’éternité : 
Henri BERNARD, 74 ans 
Janine MESQUIDA, 41 ans 
Jacques COURAUD, 30 ans 
Pauline HUGUES, 66 ans 
Marc MAURY, 29 ans 
Christian SAINTE-MARIE, 14 ans
Ghislaine GRÈS, 10 ans 
Jacques INNOCENTI, 6 ans. 
Nous saluons également la mémoire de toutes les autres victimes tombées lors de cette fusillade car nous sommes réunis en ce 26 mars pour nous souvenir. 
Nous souvenir pour assurer notamment une transmission apaisée de cette douloureuse histoire.  Le défi des commémorations de la guerre d’Algérie est de réconcilier les parcours individuels dans notre histoire commune, nous permettant de nous projeter ensemble vers l’avenir. 
Les innocents de l’Algérie Française, ce sont ces bourgeons qui feront éclore la vérité sur ces massacres. Nous nous inclinons devant vos tombeaux et devant leurs mémoires éternelles !
Souvenons-nous avec émotion et avec dignité.
Souvenons-nous dans l’honneur des drapeaux et dans les chants de guerre des noms des femmes, des enfants et des hommes de l’Algérie Française. 
Souvenons-nous, qu’il y a maintenant 60 ans, des familles ont dû faire le choix de leur vie : la valise ou le cercueil, rester et mourir ou partir pour survivre. 
Que vive le souvenir de la France en Algérie, Que Vive les Français d’Algérie, Que vive les Harkis, Que vive Fréjus, Et Que vive la France

